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Alors il paraît bieu (décidé que M. Gam-betta
va 88 charger de la direction du nou^

,eau cabinet...
Les feçilles les plus sérieuses de la Répu-

bliqiie l'affirmenJ, et les amis de M. Gam-betla
oe démentent pas la nouvelle.

D'où il résiitlerâ ceci que la majorité,
ayant condamné lo cabinet Ferry, applau-dira

à l'avénetnent du cabinet Gambetta. t^.^
Eb bien, les républicains nous font rire

avec cette crise ministérielle.
Ce sera un Irompe-l'oeil, pas autre chose.
Pourrait-on bien nous dire quelle différ,,

rence il y a entre la politiqu ê de M. Gaw?
betiaella politique de M. Ferry ? '
Mettons de côté le scrutin de liste qui

n'est pas actuellement une question à l'ordre
du jour.
Les idées de ces deux hommes s'écartent-

elles véritablement ?
N'ont-ils pas le même programme sur

toutes les affaires de l'intérieur, sur la ma-
gistralqre , sur l'armée, sur l'instruction
publique et sur l'Eglise?
A quoi bon jeter dehors Si. Ferry pour

meltre à sa place un homme qui lera les
mêmes choses ? •
Et quant à la responsabilité des événe-ments

tunisiens, à qui fera-t-on croire que
si M. Ferry est coupable, M. Gambetta ne
l'est pas?
Est-ce que i . Gambelta n'a pas dans le

cabinet actuel deux âmes damnées : MM.
Farre et Constans?
Est-ce que.... mais n'allons pas trop

loin, on sait à quoi nous voulons faire allu^
sion.
M. Gambetta a le droit Irès-large de par-

.''lLJllfeÇQmpUces^da,ca^^

toute la responsabilité d'une expédition
aussi imprudemment commencée que mal
menée.

Les accusations portées contre le gou-^
vernement actuel retombent d'avence .sur,!
le gouvernement qu'on nous annonce.
Qu'on nous garde l'un pii qu'on nous,,

donne l'autre, il n'y aurait rien de changé^,
dans la cui î r̂éj l̂il Ûcaine.^,^^^

On annonce que le prochain minislère
comptera douze porleteuilles au lieu de
dix. Le sous-secrétariat des beaux-arts
serait transformé en un ministère spécial,
dont M. Antonin Proust serait le titulaire.
Quel beau jour pour notre compatriote !

dit à ce propos la Revue de l'Ouest; il est
thaire de Niort, président du Conseil géné-ral

des Deux-Sèvres, dépulé, millionnaire;
il ne manque plus qu'un minislère pour
compléter son bonheur.
Qu'on le lui donne de suite. Ce sera une

augmentation de dépenses de deux ou trois
cent mille francs de plus par an à porter au
budget; mais les contribuables s'exécutent
de si bonne grâce que les républicains
auraient bien tort de ne pas profiter de leur
générosité.

Les places de sous-préfet sont deman-î
dées en masse à la place Beauvau.
Depuis que M. Constans est ministre, le*

nombre de ces demandes s'est élevé à près
de cinq mille. Sa chute prochaine à provo-qué

en quelques jours trois cents sollicita-
tionSV'''^ . i:..

Rapports entre l'Eglise et l ' E t a t ; — M. Co-rentin
Guyho va présenter un nouveau pro-jet.

D'après le Télégraphe, ce projet propose :
i" la transformation de l'ambassade de
Rome en représentation exclusivement con-cordataire;

2° la création d'un grand conseil
des cultes ; 3° la sanction d'une amende pé-cuniaire

aux déclarations comme d'abus ; 4"
la suspension du traitement des desservants

el des vicaires en cas d'abiis ; 5* la suppres-sion
des vicariats, créés par l'évêque seul,

ainsi que des quêtes à domicile sans autori-sation
; 6° l'interdiction temporelle, au point

de vue des laveurs gouvernementales, du
curé ou de l'évêque frappés comme d'abus ;
7» des condilions à mettre aux subventions.

Ce projet prohibe les chapelles ouvertes
au publie et les noviciats. Il soumet à l'auto-risation

administrative l'enseignement et la
prédication dans les églises paroissiales par
les membres isolés des congrégations, mais
déclare légales les associations religieuses
se bornant à la vie monastique intérieure,
faisant la déclaration de leurs chefs constitu-tifs

et se soumettant au contrôle de l'Etat m.
P#yêl"^d^l«"f 8 budget!. . - . . . iU

* *

LTm'on de Bretagne, de Rennes,-publie
l'analyse critique d'un remarquable article
consacré par le journal républicain le Paris
au programme et aux idées politiques de M.
le comte de Chambord.

Le Paris, placé à un point de vue que ses
préjugés doivent naturellement obscurcir,
n'en rend pas moins justice au Roi. Plus
impartial que les organes de la faction des
révoltés, fl avoue que le petit-fils de Henri
IV est l'homme de son siècle, qu'il n'a rien
perdu des enseignements de l'histoire con-temporaine

et se montre plus libéral que
les libéraux et que les princes ses contem-porains.

Nous savions cela de longue date ; mais
nous sommes heureux de le voir constater
par un journal foncièrement républicain.
Voici quelques-uns de ses aveux :

; « Henri V est plus démocratique que
» Louis-Philippe, que Thiers et que Gui-
» zot.
» Il ne veut ni de l'arbitraire, ni du des-

» potisme gouvernemental; c'est-à-dire
» qu'il condamne la Monarchie absolue.
» La souveraineté nationale sera garan-

» tie pour la liberté individuelle, la liberté
» d'association, le vote universel, et deux
» Chambres votant l'impôt, concourant à 4a

Feuilleton de l*Écho SaumuroiSé:

P A E M» » M A B T H E LACHÈSE.

ËPiiiOeuE. ^
. i S u i t e .)

Triomphant de ses sentiments vindicatifs,

'"guelle veaait d'accomplir la plus grande de

'""les les oeuvres : elle avait sauvé une âme. Elle

'^îit proojpiemenl sa récompense. Elle sentit s'é-

'eindre celte fièvre de haine et d'amertume qui la

•^^'«ait. Une femme célèbre a défiai le repentir :

' 8̂ reinords accepté. » Ce n'est pas assez dire.

^ fepentir, c'est le remords consolé, le remords

^ " 1 . se dégageant des chaînes de l'égoïsme, renaît

"«spérance à mesura qu'il retrouve les larmesde
'amour.

^o^tefois, Miguelle n'eut pas le courage de re-

Pfendre lechemin de cette ville où, près de ceux

^"'fégrenaient son absence, elle avait laissé de^,

J J ôins et des juge?. Ella partit pour le Midi. Ge.

" i^'ice que lebillet deFrançoise la rencontra.

, ûe l'éloigna deces plages devenues brû-la

S*- '^^^ ^'^^^ conduire dans les moatagnes de

I/approche d'un second hiver la ramena dans sa^ ^

résidence niçoise.

« Sa sanlé l'exigeait. » Avec celte parole , ellaj^

expliquait son eîil. inoti

• Les affaires de sa tante étaient embarrassées. »

Tel étail l'unique renseignement que, sur la for-tune

promise, le général el M " * Le Huédeuc avaient

pu obtenir. A la fois blessés elattristés, ils n'osaient

plus se communiquer leurs impressions. .

L'hiver allait finir lorsqu'un jour safitannoncer, '

chez le président Hardellier, uo jeune homme qu i ,

avait quitté Angers l'année précédente. Le prési-^

dent se trouvait au Palais, M. et M"*Le Tianec l
profitèreat seuls de celte visite inattendue.

— Vous me croyiez à Nantes et j'étais à Rome,

dit le voyageur. A notre siècle était réservé lat

moyen de rendre jaloux la Juif-Errant.

Suivil ie récit des pérégrinations el des aven-tures.

— Je suis revenu par Nice, dit enfln le narrateur.

Mais je n'y ai passé que deux jours. Ce teaipsm'a

' suffi pour voir beaucoup de choses et non meins

de gens, au nombre desquels je dois citer une

transfuge de notre pays. Je faisais lescent pas sur

la promenade des Aùglais lorsque, tout à coup, à
ma grande surprise, j'ai aperçu M"*dela Jousse-lière...

— Elle est à Nice, en effet, répsadit Françoise,

» confectioa des lois et contrôlant sérieuse-
» ment les actes du gouvernement. »
Elle Pans cite à l'appui quelques extraits

du programme national du Roi. ^
Par cet aveu, le journal républicain fait

preuve de bonne foi el de jugement, et donne
une leçon curieiise à certains prétendus
monerchistes.

* •
M . GAMBETTA EM ALLEMAGNE.

Aujourd'hui c'esl un fait bien avéré, if.
Gambetta a fait un voyage en Allemagne.

On écrit de Berlin :
« Après un séjour de plusieurs jours à

Dresde, M. Gambetta est venu à Francfort.
» Il ne s'est pas montré hors de l'hôtel

de Russie, où il était descendu, et esl reparti
pour Paris avec sa soeur et son neveu ; il
voyage sous le nom de Massabié, avocat.
» La nouvelle tardive de son voyage a fait

sensation à Berlin.
» Une campagne esl commencée dans les

journaux, notamment dans la Post, pour
assurera l'opinion publique ea Allemagne
que M. Gambelta ne représentera pas né-cessairement

au pouvoir l'idée de revanche.
» Dans son récent séjour en Hollande,

M. Gambelta s'esl rencontré avec M. Fa-i«
rini, président de la Chambre italienne,
chargé d'une mission du gouvernement ita-lien,

»
Le M o n i t e u r universel a reçu la dépêche"

suivante de Berlin, 41 octobre :
« Le bruit d'une visite récente de M.GamÏT.

betta à Varzin est de plus en plus accrédité,
quoique toutes nouvelles directes de Varzin
manquent à cet égard.
* On annonce de Hambourg qu'il y a logé

le 23 septembre, à l'hôtel Pétersbourg, eti
qu'il en est reparti pour Lubeck, consé-s
quemment daas la direction de Varzin.
» Le silence absolu et l'absence de lout

démenti de la part des journaux officieux
sont fort remarqués.
» La seule chose certaine esl que le mot.

d'ordre est donné de ne formuler aucune apn».

elle est souffrante.

- r - Elle est mourante, madame. En la voyant,

j 'a i éprouvé une véritable peine. Jeme suis rappelé

les charmantes causeries que, tant de fois, nous

avions échangées endansant. Il est mélancolique

de retrouver ainsi, sous des cieux lointains, une

jeune etbelle personne luttant vainement contre

ane mort qui, déjà, l'a saisie h moitié...

— Mon Dieu I s'écria Françoise.

— La pauvre jeune fille n'est plus quo l'ombre

d'elle-même, poursuivit le voyageur. Si elle vit

au-delà de ce printemps, ce sera certainement

pour s'éteindre à la chute des feuilles. Suis-je

vraiment assez malheureux pour vous apprendre

cette triste nouvelle ? reprit-il en voyant ie nuage

qai se répandait sur le visage de M.et de M"* Le i
Tianec. Je vous sais liés avec sa famille. Je croyais|

les sieas prévenus. ^ i

— Ils ne le sont pas, d i l Coronlia, et vous me.
permettrez, mon cher ami, de vous recommander

le silence sur ce sujet. Puisque vous nous avez;

instruits, nous pourrons peu à peu , s'il le faut,^

.préparer M. de la Jousselière...

— Je me tairai d'autsiît mieux que je pars

demain malio, dit le jeune hemme. Je suis désolé

de vous causer unchagrin. J'élais si loin de pen-ser...

— Qui donc se trouvait près de Uiguelle? i n -terrompit

Françoise.

— Une dame âgée, de forl boa aspect. A ma
vue , M " ' de la Jousselière a rougi légèrement,

comme si elle éprouvait uoe surprise. Je l'ai saluée

el, bien volontiers, je l'aurais entretenue un mo-ment

de la société angevine. Mais je ne poiivais

pas me permettre de l'aborder... > .

— Sans doute, répondit M"« Le Tianec.

Quand ils se retrouvèrent seuls : ^ sa
— Gorenlin, dit Françoise , qu'avons-nous en- a

tendu ! Jesuis navrée. Peosez-vous que, vraiment,;)

Miguelle meure dephthisie?

M. Le Tiaoec secoaa la têle.

— U y a une autre consomption qui se nomme le

chagrin, d it- i l . li...; , . i r

— Ah ! pourquoi ne vient-elle pas-en demander

la guérison à ceux donl les regrets l'appellent!..-,. ,

— Si nous avions quitté Angers, je suis per-suadé

que, depuis longtemps, Miguelle serait do

retour dans sa famille. Mais comment voulez-vous;

Françoise, qu'elle osa jamais reparaître devant

moi ou même devanl vous ?

Un soupir passa sur les lèvres de la jaune fetame-

el, sa touroant vers son mari : ÏT-Ï9?IJÛ^

— Le mal n'est peut-être pas saas remède, dit-
elle.

Corentin sourit et lui serra lamain. Ils savaient

si bien secomprendre !

Le lendemain, le train rapide emportait vers

Nice M . et M - L e Tianec.



prédation hostile relativement h ravèuement
de M. Gambetta au pouvoir. » ^

Il est difficile de savoir la vérité au sujet
de cette visite qui o été tenue très-secrète, et
que M.Gambetta, tout lo premier, avait
grand intérêt à cacher.
Mais il est porfHitement vrai que les jour-naux

allemands oflficieux ont cessé siibile-
menl leurs attaques contre M.Gambelta. 11
y a deux jours encore, une feuille deBerlin
disait qu'il ne fallait plus regarder comme
un indice de guerre l'avènement au pouvoir
de ce personnage.
M. Gambetla serait-il donc allé demander

humblement au grand-chancelier d'Alle-magne
le lieet pour prendre le pouvoir?

Que lui a-t-il promis pour l'obtenir et pour
que la presse allemande change aussi brus-quement

de langage ?

La Paix dit, non sans malice, qu'à sup-i
poser que l'éleclion de M. Gombella à Belle»;
tille fût annulée el si les délais d'une nou-^
Telle élection dans un nouveau collège
devaient trop éloigner le jour de l'entrée
de M. Gambetta aux affaires, rien ne s'op-poserait

à ce qu'on proposât au Sénat la,
candidature de M.Gambettii à l'un des trois
«iégei de sénateurs inamovibles actuelle-ment

vacants. Elle ajoute qu'il y a des pré-cédents
acceptés pour d'autres ministres.j

M. le général Farre, par exemple I La Paix
est cruelle.

Plusieurs journaux annoncent que, dans
le quartier de llelleville, une souscriplion
s'organise pour venir en aide à la lante
malheureuse de M . Gambetla, M"" Veronica
Gambetta, veuve Melinori. ^.^

Les membres du comité sont MM. Diiliéf,'
Berlbot et Cancel. Les listes sont en circu-
latioQ depuis deux jours.

*

UNE VÉRITÉ. ,,.-5

Le Chêrivari n'avait pas osé jusqu'à ce
jour blaguer les bonzes de la République. Il
suivait, les traditions de feu Havin. Mainte-
Dsntf il s'émancipe. On dirait que le prési-i
dent Grévy a fait déborder la coupe et que
le Charivari va, désormais, faire entrer ce
personnage dans la galerie des grotesques.
Le Charivari publie un dessin sur lequel
nous voyons la France représentée par une
grande el belle femme qui n'a rien de la Ma-rianne,

tant il est vrai que quand on veul
une France propre, on ne l'habiiie pas en
République. " ' V

i côté de la France se trouve un polisson
Têtu d'une blouse avec ceinture et pantalon
très-court, c'est autant d'économie sur le
d r a p ; il a un béret à la main, un sac a\iA
dos ; il arrive à l'école laïque gratuite et obli-gatoire.

Ce gamin, c'est le président Grévyy;
La France lui adresse ces paroles:

« Mon petit ami, it me semble que vous
» avez pris des vacances bien longues. »

Ce dessin est d'une actualité saisissante.
Le Charivari disant à M. Grévy : « Vous vous-'i
.fichez de la France I » celui-ci pourrait lui

répondre : « Vous avez été joliment long-temps
avant de vous eo apercevoir, »

Si le Charivari a élé celte fois spirituel,
c'est un compliment qu'on ne peut pas
adresser à VAgence Havas. Elle nous annonce
quo M. Albert Grévy et sa famille ont cessé
la chasse aux lapins de Moi)l-sous-Vau(lrey
et qu'ils viennent se distraire è Paris pen-dant

quelques jours, pour de là retourner
en Algérie. A Alger, les pluies onl commen-cé,

la température est rafraîchie, le séjour
delà capitale de notre colonie devient déli-cieux;

M. Albert y retourne avec ses cent
raille francs d'appointements ^u'il n'a ja-mais

lâchés.
Il n'y u pas un roi ou un empereur en

Europe qui souffrirait que son fils ou sa fille
abandonnassent un posle ou un pays qu'on
leur aurait confié, lorsque les soldats y meu-*
rent et que l'insurrection y a éclaté. Ils les
feraient plutôt jeter en prison que de leur
permettre, en y revenant le danger passé,
d'afficher ainsi leur lâcheté.

La famille Grévy donne un mauvais exem-ple.
Ilest vrai qu'elle n'a rien de commun

avec les rois et les empereurs, L'impéra^^
trice, que les républicains ont insultée, al-^-
lait à Amiens visiter les cholériques; la faV
mille Grévy s'est sntivéo de Mustapha parce
que le thermomètre marquait 28 degrés de
chaleur. 0.,-..^..* uu . . .

C'est ce que ces personnages appellent le
courage civique. [Gazelle de Freince.]

On télégraphie de Miribel (lin) au Fi-garo
:

« Deux instituteurs adjoints dé l'école
laïque de Miribel ont disparu avec deux
institutrices. Les habitants du pays avaient
réclamé la laïcisation des écoles. Aussi le
scandale esl-il énorme dans le pays. »

Décidément, plus ça va , plus c'est la
même chose. Les habitants de Miribel sont
punis par où ils ont péché. '

NOUVELLES D'AFRIQUE;
••^ On esl toujours sans renseignements
sérieux sur l'affaire de Hammamet. ;
Nous trouvons les renseignements sui-vants

dans une dépêche adressée de Tunis
au Temps : s

t «On trouvera une résistance plus forte
qu'on ne le croyait. Je crains que les opéra-tions

ne durent plus de temps que l'on ne le
prévoit, ôna afFairo à un ennemi qui nous
évite el qui est difficilement saisissable. En
outre, cet ennemi est mieux commandé
qu'on ne s'y otlendait, et possède des armes
à longue portée. »

Dépêches de VAgence Havas.

Tunis, 12 octobre.
Des avis de Medhia, en date du 9 couranf,

portent :
Le courrier que le kalifat a envoyé à

Monaslir prévenir le caïd de l'apparition de
cavaliers arabes qui voulaient enlever les

Ils se firent conduire k riiôlel habité par M " ' de

la Jousselière.

P*u d'instants après, ils frappaient i sa porle

^ dont ils ne s'approchaient pas sans émotion.

•— Entrez, dit une voix faible.

Françoise ouvrit la porte, s'avança... Miguelle
jf lU UD cri, se leva toute droite et retomba défail-lante

dans le fauteuil où elle était étendue pendant-
iine partie du jour. Les bras de Françoise l'enlacèV'

Tent, ses baisers et ses larmes ckerchèrent à la

ranimer. Corentin lui prit les deux tnains.

— Miguelle, dit-il, u'avez-vaus pas assez souiïerl,

et ceux qui vous pleurent ne vous ont-ils pas assez

attendue 7 Qae faites-vous iei ?

— J'y meurs, murmura-t-clle.

E l , tout à coup, saisissant k son tour Françoise

antre ses bras, elle écl«ta en sanglots.

— Ob ! dit tout bas la jeune femme^ vous avez

d»ul6 de mon coeur et de celui de Corenlin I •

Miguelle les regarda l'un et l'autre, puis, d'une'

toix humble, bien différente du ton arregaut qu'ils

lui avaient toujours connu :

— M'avez-Tous pard«nné 7 dit-elle.

— Pouvez-vous lo demander ? répondit Goren- >
l i a .

— Mais eux, reprit-elle avec douleur, eux qui'U
n» sauront jamais rien, je nene les entendrai pas
n'absoudre 1
.~ Qae ca soit là votre •xpiatien l Imtnoltz-vous

maintenant pour eux. Qu'ils demeurent heureux

au prix de ce sacrifice !

Elle inclina la têle.

— Nous venons,vous chercher, Miguelle. '

Ses lèvres décolorées eurent unsourire. •

~ 0 Corenlin ! dil-elle, toujours et pour tous,

vous serez donc ua bienfaiteur 1

( A suivre.)

Iteproduetion interdite aux Journaux qui n'ont pat

chameaux réquisitionnés pour l'expédition
de Kairouan, esl revenu hier avec l'ordre
d'envoyer immédiatement, sous forte es-corte,

les 75 chameaux demandés.
Le kalitat, ayant voulu faire partir aus-sitôt
les 40 chameaux qu'il croyait avoir à sa

disposilion, n'en a plus Irouvé que 20 ; les
propriétaires des autres s'étaient enfuis avec
leurn animau.Y.
Aujourd'hui, 5 cinq kilonièîres de Meh-dia
. des cavaliers arabes ont enlevé de*

troupeaux de brebis el de chameaux el tué;
un berger. Deux indigènes qui voulaient dé-'
fendre un troupeau ont élé blessés.

Le khalifat a fait battre la générale dans
la ville, el les habitants se préparent à faire
une sortie armée pour rejoindre les pillards
el escorter les chameaux envoyés àMonas-
tir, -^-^

Sfax, 8 octobre, j
600 cavaliers venant duSud sonl passés,^

dans la journée du 6, è 25 kilomètres dé|
Sfax, paraissant se diriger vers Kairouan. '
Deux felouques indigènes, chargées de

dattes elde tissus, s'élanl trop rapprochées
de terre, dans le canal Karkena, ont été sur-prises

et pillées par des bandes de Metellils*
qui rôdaient dans les environs.

La commission d'enquête chargée du rè-glement
des indemnités à Sfax, esl unanime^

à louer la vaillante conduite de M. Gau, fai-sant
fondions de vice-consul de France, en

4'absence de M. Matlei, le jour où éclata l'é-meute.
On s'accorde à constater que c'est^

grâce à son énergie et à sa présence d'esprit
que la colonie européenne et les Israélites
ont été sauvés. -j. w;, «w*.

BULLETIN FINANCIER. ^
\ l ' Paris, 13 octobre.

Le marché de nos fonds publics aété des plus
actifs* ^'

Le 3 0/0 a varié de 84.40 à 84.55. Le 50/0 parli
de 116.35 est resté à 116.90.

La Rente espagnole extérieure s'est traitée de
26 0/16 à 27.

L'obligalion des Messageries fluviales continue à
•voir des demandes suivies sur le marché en Ban-que

aux environs de 287.50.
Le Crédit foncier de France se tient à 1,745. On

nous signale d'importants achats effectués sur le
marché au comptant. LesMagasins deFrance se
sont négociés à 695. ^ ^

La Société française financière a enregistré des
ordres d'acbal* sérieux de 995.

Le Crédit général français a varié de 850 à
855.

Signalons la préférence qui s'attache aux titres
de la Banque Transatlantique ; on cote 665.

La Banque de Prêls a des demandes aux envi-rons
do 625.Le conseil d'administration distribue

un a compte de 15 fr.
La Banque nationale esl sans changement à

686. ;

La Franco-Algérienne se négocie couramment à '
.530. é

L'action de la Société générale des Fournitures
mililaires a coté le cours de 553.15 ; celte valeur,
qui donne un revenu de près de 80/0, est destinée à
acquérir une plus-value sérieuse.
L'action Malélra s'élève peu à peu au-dessus de

505, et nous ne serions pas surpris de voir des
cours bien supérieurs enprésence de l'important
dividende distribué pour l'exercice 1880, et qui est
de 34 fr. 25.
L'action Alais au Rhéne et l'obligation ont eu des

transactions très-suivies, la première à 505 et la
seconde à 315.50.

Lo placement sur première hypothèque donne
toule sécurité aux capitalistes, aissi l'oblig-ition de
500 fr. 5 0/0 de l'Hypothèque foncière est-elle Irès-
demandée par les petits capitaux qui apprécient ce
genre de placement.

On tient la Sociélé générale de Laiterie à67tf ;•
les receltes de la sociélé s'élèvent à 7,040,000 fn»;
pour une période de 6 mois. „

La Société nalionale de Mines s'échange aux en;^
virons de 635.

Tbéâtre de iltasimiir.
Direction de M . J . ROCBAD» .

L V m i 17 octobre 4 8 8 1 ,

LES LOCATAIRES M H. BLONDËAUÎ
Vaudeville en 5 actes, de Henri Cbivot.

L© Serment d.'JHorace
Comédie en 1acte, de Henry Murger.

OBMB : 1» Le Serment; 2* Les Locataires.

Bureaux, 7h . 3/4; rideau, 8 h. 1/4.
P K I X D B S P I A C B S O K D I N A I R B.

Nous lisons dans le National, journal ré-*"
publicain :

« On nous apprend que, pour mettre dei;
l'ordre dans-sa caisse, et peut-être aussi
pour quêter une popularité malsaine, le gé-'
néral Farre vient de prendre une mesure
aussi exorbitante que celle dumaintien arbi-traire

sous les drapeaux de la classe 1876.
Il renvoie par congés anticipés la moitié des
jeunes soldats de la classe 1877 et même
une partie de la classe 1878, Pour faire^
compensation aux virements d'argent, il sei,
rabat sur les virements d'iiommes.

» Ainsi, d'uno part, après avoir affirmé
qu'il n'avait pas besoin de ressources ex- n̂
traordinaires, il trompe l'attente du pays en ^
gardant sous les drapeaux des hommes qui
comptaient être rendus à leurs foyers ; il en
licencie d'autres qui n'ont pas encore com-plété

leur instruction et dont l'absence dé-sorganise
le service des régiments.

» Dans la cavalerie, les oTT****'^

vonl manquer de monde c o l '^^ «̂ ot^
chevaux ; dans 1 mfanlerieïca^^^l
velopperont plus qu'un e C u ï ï ' ^ H ' r

iroupes. Il sembloquel'aroeéeti^^^^^^^
les mains du général F«rre uS^^'^^oite

forme.el inerte dans laquelle il • ^^^'^ iu
tranche sans consuUerni les K^''^':'^ l̂e
défense nationale, m l'intérêt « ÏS^^^ a

pays. Combien de temps encore
on notre organisation miUtaire à u
ses caprices? » "''^ercide

Un autre genre d'économie se n
dans la garnison de Tours, ajouie 1:?''*^*"*
d'/ndre-«e-LoiVc. On prodigue les con T " " '
troupes, pour n'avoir pas à les nn
Nous pourrions désigner un balaillon N^'
n'y a pas assez d'hommes nour
quotidien. ^ " ' ' " « c i ce

LA CRAVATE MILITAIKE,
On lit dans Parts-Journal :
Un réserviste de nos amis s'est livré pendunl «

vingt-huit jours ii diverses études sur.lemCr
militaire. » "
Enlre aulres choses, un simple détail a altirf

son atlenlion, sans doute parce qu'il l'ava'it c W
jour sous les yeux. Quand nous disons sous Vj
yeux, nous nous servons d'une expression m.
propre: c'est plutôt sur le cou qu'iHaudraitdite
I l s'agit de la cravate du soldat.

Vous avec lous vu celte espèce de touUrd bleu
qui émerge de la tunique de nos troupiers. Au pre-mier

abord, cela paraît Irès-inoffetisif; c'esUw
cravale comme toutes les cravales. Eh lien,iugeî.
"^La cravate enquestion mesure un mèlre vingt-
cinq cenlimèlres de long sur quaranle-ciaq cenli-
mettes de large.

On ^«!« »•>
sur

On doit la plier en quatre et s'en faire deux tout,
ir le cou. Total : huil épaisseurs d'éloffeenco

tact avec la peau. Quel esl le simple pékio I
s affublerait d un pareil rouleau ? ^
D'ailleurs, même pour les soldats qui y sont as

treints, l'opération ne va pas toute seule. On sait
comment est serrée la tunique militaire; le col
n'est pas large. Aussi, pour enrouler celte'cravate
monstre dans l'étroit espace laissé libre, le soldat
est-il obligé de la tremper dans l'eau et de se l'ap.
pliquer ensuite tout humide sur le cou.

I l n'est pas besoin d'être grand clerc en méde-cine
pour prévoir les effets'd'une semblable stran-gulation,

et lorsque, pendant l'été, nos soldai''
sont atteints de congestion, lorsqu'en hiver le»
angines semultiplient dans nos casernes, personne
ne doit s'en étonner.

M. Farre, qui réforme tant de choses, ne pour-rait-
il pas porter un peu de ce côlé cette haule

intelligence, cette capacité supérieure que chacun
se plaît à lui reconnaître?
Il ne dédaigne pas les détails : nous en prenons

tous les tambours à témoin.
Qu'il veuille bien aussi examiner la question

cravates militaires ; et, à moins d'expliquer la nécei-
site pour le soldat de s'étrangler ainsi dans lin
coupon de drap bleu, qu'il montre que les peaui
d'âne ne sont pas sa seule préoccupation.
De cette façon, la réforme des cravales dans

l'armée pourrait bien être la dernière oeuvre deB.
Farre : mais ce serait à coup sûr sa première ré-forme

utile. .
Nous nous plaisons à IIJuij|Mler.

Cbronipe Locale el de Ftel,
Il résulte d'un avis publié par le Jowral

officiel que <( les dépêches expédi^^'es samedi
soir de l'hôtel des postes, à Paris, pour lllois
et Poiliers, ont été entièrement brûlées eriîre
Toury et Orléans, dans un incendie qui «
consumé tout un fourgon de IH Compflgfii^-

» Ces dépêches renfermaient les corres-pondances
de toute nature qui ont été dis-posées

dans la journée de samedi à la re-
celle principale (place du Carrousel), ainsi
qu'aux bureaux de poste de l'avenue
l'Opéra, de la rue Réauraur et de la rue
Saint-Denis. »

lie» «oH» pomtanx.

Nous rappelons que jes colis P O ^ ^ ^ e P e
vent pas dépasser le poids de 5 K loë .551011
volume de 20 déciraèires cubes e Ils
de 60 centimètres sur une face q & J i e s , in-né

doivenl renfermer ni n»»'"'';^* r i i e s prohibas
flammables ou dangereuses, ui an''- ^u,fe, DI
par les lois ou règlements de doo a "^ ^rresp^f '
lellre ou note ayant le carac'^fL, ni avec àè-
dance. Ils ne peuvent êlre «^P^our^^^^^
claratien de valeur, ui contre remu"

déboursé d'aucune sorte. l' Ĥresse ''^.'1.
, Tout colis postal doit porier «"J^ndre ,

du destinataire: l'emballage doiy|Hĝ„eDi
durée du transport pr^s^J^fJ.ernaliona'^^V
^cpnlenu. Dans les, rela.ons n ' ^ , ^ par un J

colis postal doit, en ' ' ^ ^ ' \ T m t i ^ ^ ' ' T S -
chet à la cire, par un plomb /J7^ mpéi^
avec empreinte oumarque spe ^.. ĵçuiDiié

""EH cas de perte ou à'»''^P^,SAcs- ^^^^^ée
à allouer ne peut dépasser^wjfêtre «̂ «"^
Aucune réclanaatlou ne pe"

sans la production du récépissé.



voyait
l'école,

I êttre cLe I>oué.

jIoDsieur le Directeur, ^
vous ai dit dans ma dernière lettre que

^"•L blackboulé que vous connaissez
l'«''?nroaii9 à son cher directeur du Cour-
^AÏSaumur « des histoires incroyables»,
rif " .{joses des M i l l e et u n e N u i t s »,
des * i histoires, il en est une qu'il
Sra certainement de raconter, mais elle
''J trop g«°'''"® P"""" ^"'^'^ "®
^"""ïl ŷ fl'^'' ^ ''^^"^ '^'^ monsieur

avait un petit garçon. Ce monsieur,
' 2ui aimait bien son petit garçon el qui
» \ulait le faire instruire, choisit parmi les
» ies qui existaient à Doué celle qui lui
* convenait le mieux : il choisit le collège.
* Et souvent on voyait ce monsieur
conduire lui-même son petit enfant à
» l'école qu'il a*«it choisie ; on le
' même pénétrer dans la cour de
* jjirer dans la classe, et suivre sans trop
'(Jgpeine les leçons qu'une bonne Soeur
' donnait à son cher héritier. L'histoire dit
*ffiêmequ6 ce petit enfant, dans une cir-
' coDslance iolenneile, donna une preuve
* de sa bonne mémoire et que le papa n'en
î fui pas méconleol. »
Ceci se passait en 1878 ol en 1879.
Et devinez-vous quel était ce monsieur?

CJ monsieur, qui venait confier son pelil
garçon à une religieuse du collège de Doué,
el qui élail plein de politesse alors pour ies
oiaîtres de cette maison.,, co n'élait ni
plus ni moins que M. G. Puységuren per-
gonne. Oui, lui, fils de M. Puységur son
père, lui, qui trouvait bon le collège de
Doué, malgré le traité de i 874, quand i! en
(vait besoin pour son.fils,et qui, mainte-nant,

crie conire ce collège, parce qu'en
République il n'y a pas moyen d'arriver
gans crier contre ce qui tient à ia Religion.
Du haut en bas de l'échelle des ambitions
républicaines, c'esl toujours le même spec-tacle,

et M. G , Puységur, qui veut être
conseiller municipal, ne fait qu'imiter ces
députés qui, d'une main, conduisent leurs
enfants dans les maisons des Jésuites, et de
l'autre signent, pour conserver leur mandat,
les décrets du 2 9 mars.
Celle pelile histoire que je viens d'ap-prendre

détruit naturellement un mot que
j'atais placé dans ma dernière lettre. Je sais
mainlenanl que M . Puységur a mis les pieds
dans le collège de Doué-Ia-Fontaine; mais
je suis certain encore, car je le tiens de
bonne source, que M. Puységur n'a jamais
discuté les comptes de la maison. ^
< Et maintenant, continue M . Puységur,

» pauvres instituteurs laïques, mes frères,
» pourquoi n'inspirez-vous à Doué aucune
» confiance aux familles, comme l'affirment
• MM. Bineau, Guichou et compagnie?
» Pensez-vous donc qu'il suffise, pour

» gagner celte confiance , d'apporter dans
» l'accomplissement de ses devoirs quel-
» ques soins et un peu de compétence?
» Bien mieux, l'obtiendriez-vous en mettant
» à mal lesfilleset en déculottant les pelits
» garçons ? Si, de temps à autre, la Gazette
» des T r i b u n a u x s'occupait de vous, vous
» terriez de suile monter le niveau de cette
> confiance qui vous est aujourd'hui si
» obstinément refusée à Doué. »
^'«i vu plusieurs personnes qui avaient lu
lignes ; elles ont toutes qualifié l'auteur

?uméine nom. Ce nom, je ne le dirai point
"î'. mais tout le monde le devinera. Quand
^ P̂eut oser de pareilles choses, quand, pour
j é̂crier des personnes honorables, depuis
°Dgleajps en possession de l'estime publi-
^"« i on fait peser sur elles de pareils soup-

on se juge soi-même.
[ A s u i w e . ] EDELESTIN.

La détonation allira l'alteotion des voisins,
et le meurlrier prit la fuite, en menaçant de
mort quiconque oserait l'approcher.
Cependanl, la gendarmerie avait élé aver-tie
sur-le-champ. Une brigade, commandée

par un maréchaldes-logis, se mit à la pour-suite
du fugitif el l'oîteignil sur la roule de

Brion, à trois kilomètres de Beaufort. Se
voyant pris, Ferraux se retourna, armé de
son revolver. Avanl que les gendarnu-s ne
missent la main sur lui, il eut le temps de
se tirer un coup de revolver; la balle lui
traversa le menton et le palais. L'assajssin
n'opposa plus alors aucune résistance.
Lemoine a succombé daos la nuit à sa

blessure. 11 était séparé judiciairement de
sa femme, el vivait en fort mauvaise intel-ligence

avec sou beau-père. C'est ce qui
explique le fatal dénouement qui a suivi leur
altercation. Tout porte à croire que le
meurtre élait prémédité.
Ferraux a été écrouô à la maison d'arrêt

de Baugé. Ses blessures sont graves, mais
jusqu'à présent elles ne semblent pas met-tre

sa vie en danger. [ Etoile.]

TOURS.

École de tir du 7 0 ' régiment territorial, -^^j;
Dimanche prochain, 16 octobre. Concours'
de Tir à partir de 8. heures du malin, au
champ de tir du Menneton.

Les prix seront décornés à l'issue du Con-cours.
/

Tous les mililaires de l'armée territoriale,
de la réserve el de la disponibilité de l'ar-mée

active, seront admis, sur la produc-^^.
tion de leur livret, à prendre part au Con-cours.

^-'ASSASSINAT DE BEAUFORT.

Ville de Beaufort vient d'être le théâtre
drame sanglant,
ârdi dernier, 11 octobre, vers dix heures

, ŝtniedu matin, le nommé Jean Ferraux,
de 61 ans, marchand de fromages à

eaufort^ rencontra, dans la rue du Bourg-
7»ume, son gendre, Loùis-Désirô Le-

êigé de 33 ans, employé de com-
Qn. r ^ Flèche. Il posa à celui-ci diverses
iun8°°* relatives à leurs intérêts com^%
pd''.fours de l'entretien qui, parait-il, ne
ihi tournure conlorme à ses
>»rM ' ^^"^'"^ sortit de sa poche un revol-
1*01 ^^^^ ^°"P presque à bout por-

Les vendanges, du côté de Montlouisel
d'Âmboise , sonl terminées pour les vins
rouges. Parlout on est satisfait de la qua-lité.

Les cours s'établissent de 100 à 110 fr.
Il paraît qu'il y a de nombreuses deman-des
pour Paris. [J. d ' I n d r e - e t - L o i r e .]

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e dit que l'on
vient de placer sous les verroux du Péni-tencier

un instituteur laïque inculpé de
faits d'immoralité que le Code qualifie d'at-tentats

à la pudeur. Ce personnage tenait,
paraîl-il, une école communale de hameau
dans une commune du canton de Vouvray.

On mande de Bordeaux qu'un instituteur
laïque du Bouscaf aurait si énergiquement
corrigé un de ses élèves qu'il lui aurait tout
simplement décollé l'oreille; ce serail, pa-raît-

il, l'enfant d'un charron, donl l'admira-tion
pour l'éducation laïque et obligatoire

est singulièrement amoindrie, dit la

k c4^ÏÏrdir'°o"it et perfora l1e*^p"o^umpéonnétrael dleanfosie.

depuis ce... petit incident.
G u y e n n e ,

lie pliylloxera dans laVlenn,!)».

Nous lisons dans le Courrier de la Vienne : ,
« Le phylloxéra a fait des progrès considérables i

dans notre département depuis deux ans.
» De tous les points, du nord au sud, de l'est à;

-J'ouest, 0 0 nous signale la présence du terrible,
insecte quimenace nos vignobles d'une destruction/
complète.
• Dans le canton de Saint-Georges, nous l'avons

dit, les ravages sont déjà très-importants ; dans le
Neuvillois, il y a moins de mal, mais il est temps
d'y porter remède ; dans l'arrondissement de Mont-morillon,

c'est en vendangeant que les vignerons
ont pu se rendre compte du préjudice que leur
cause déjà cet insecte qui leur élait inconnu il y a
deux ans; dans l'arrondissement de Civray, il
serait difficile de trouver quelques hectares in-demnes.

» Depuis un an, par suite du décès du regretté
M. Bosquilloo, professeur d'agriculture, qui a suc-combé

à la tâche, les recherches el les traitements
ont cessé. Nos radicaux sonl trop occupés à per-sécuter

nos saints religieur pour pouvoir s'accuper
de combattre un fléau qui menace de devenir une
véritable ruine pour le département.

» LeConseil g-Jnéral de la Vienne, dans sa der-.
nière session, s'est émude cette situation ; il a
rappelé i M. le Préfet de la Vienne les engagements
pris par le gouvernement et a voté des fonds pour
le traitement des vignes atteintes.

» Malheureusement, les fonds de l'Etat el du
déparlement ne seront pas suffisants. II importa
qu'on se préoccupe dès à présent de la constitution
de syndicats dans chaque canten et même dans
chaque commane, si c'est possible. Les moyens
découverts jusqu'ici pour détruire le phylloxéra
sont encore bien insuffisants, i! est vrai ; mais ou-
peut du moins raleolir sa marche, et c'est ca que
les agriculteurs onl le droit d'exiger de l'adminis-tration.

» ^

NANTES.

M. Herbette a perdu son doux nom de
« 8ympathiqui3 » ; il se nomme maintenant
« le préfet Benoiton » . C'esl le Phare de l a
L o i r e qui a trouvé celle qualification nou-velle.

M. Lulaud lui-même, le célèbre secré-taire
M. Lulaud, a la douleur de sentir la

pointe des épigrammes que décoche sur la
Préfecture le journal qui en fut si longtemps
le moniteur.
C'était bien la peine assurémont de faire

la métier de crocheteur pour se voir traiter
<1e la sorle par ses meilleurs amis !
0 ingratitude républicaine I

Nous ne voulons pas larder davantage à
entretenir nos iectuurs de lu magnifiqite
BLANCHISSERIE SAUMUROISE que M .
Benjamin MEUNIER vient d'établir montée
du Fort, et qui est appelée à recevoir de
plus grands développements, en raison des
besoins de sa clienlèle qui grandit de jour
en jour.
Un grand nombre de dames, soucieuses

de la conservalion de leur linge,, et pçut-être
aussi pour surprendre les secrets de M. Meu-nier,

se sont rendues à son établissement,
afin de se rendre compte du mode de faire.
Toutes ont élé émerveillées du procédé el
des résultats obtenus. Toujours elles se sont
retirées convaincues que le système employé
par .M. Meunier n'a rien de compromettant
pour le linge.

En eflfet, aucun produit donnant un blanc
forcé n'esl mis en usage pour le blanchis-sage,

et les machines ne peuvent nullement
détériorer les tissus defil,lin, colon ou
laine. C'est même à tort que quelques per-sonnes,

par préjugé ou peut-être par esprit
de jalousie, ont exploité les mots de machi-nes

quifigurentsur les affiches el prospec-tus.

Les appareils adoptés sont de la dernière
perfection, et sont sans action sur le linge
qui ne subit aucune compression, aucune
torsion. Du reste, M . Meunier, pour réduire
à néant tous ces bruits, sé met à la disposi-tion

de toutes les personnes qui voudront
bien visiter son établissement et il fournira
les explications que l'on voudra bien lui de-mander.

V .

Tribunaux.

POLICE CORRECTIONNELEE DE NANTES.

Audience du 10 octobre.
Tenue d'une maison de j e u clandestin.

Louis Renard, âgé de 47 ans, né à la Cha-
pelle-sur-Loire (Indre-et-Loire), alla, en >
1866, à Thouars, où il établit un café. Au-
bout de quelques années, il vint à Nantes,
et sefitrestaurateur, mais son nouvel éta-s
blissement n'ayant pas nn nombre suffisante
de consotnmateurs, Renard chercha une
autre position.
A ce moment, l'élablissement des époux

Harel, quai de la Fosse, venait d'être fermé,
parce qu'il s'élait transformé en maison de
jau ; un agent d'affaires le proposa à Re-nard,

qui s'en rendit acquéreur, moyennant
5 , 000 francs, et devint cafelier-restauraleur.
Bienlôl les anciens habitués de la maison
de jeu revinrent, et l'établissement de jeu se
trouva reconstitué. On y jouait le baccarat :
les pertes élaieni souvent considérables ,
puisque des joueurs ont perdu 7 à 8 , 000
francs. Renard tenait la banque et prélevait
un bénéfice de cinq pour cent ; quand il
était absent, il était remplacé par Antoine
Volant, son beau-père.
De nombreuses plaintes ayant été failes,

la policefitune descente dans le café, dans
la nuit du 10 septembre, et surprit en fla-grant

délit 1 6 joueurs qu'elle reconnut
comme d'anciens clients de la maison Harel.
Renard ne conteste pas les faits , il se

- borne h dire qu'il a eu la main forcée par
ses clients et qu'il se proposait d'établir
dans son établissement un cercle de voya-geurs

comme il en existe dans quelques
villes, ce qui lui aurait fait une situation
complélement légale.
Le Tribunal condamne Renard à trois

mois de prison, cent francs d'amende et à
la privation pendant cinq ans de ses droits
politiques, el Volant à 8 jours de prison ; le
Tribunal prononce en Oiii-o !a confisftation
du mobilier garnissant la maison de jeu.

[Espérance du Peuple.)

Faits divers. -

Le doyen des invalides, Lhéritier, vient de mou-rir
à l'âge de quatre-vingt-dix ans, en laissant une

fortune qui dépasse q u a t r e cent m i l l e f r a n c s .
Estropié pendant la campagne de France, il fut

admis à l'hôtel des Invalides en 1815 avec le grade'
de lieutenant, et obtint, en oulre, un emploi dani.
les bureaux du ministère de la guerre. Pendant^]
trente années, Lhéritier économisa ses appointe- i
ments, et lorsqu'il eut acquis un petit capital, il le t
développa rapidement' en vendant à ses anciens
compagnons il'arraes les menus objets qui leur'
étaient nécessaires. 4

Ce vieil original s'était acquis un renom dei
bizarrerie et d'avarice qui en faisait une des cu-|
riosités de l'hôtel, où il arrivait fréquemment qu'an
découvrait une des cachettes où il enfouissait î
ses trésors. Quelques mois avant sa mort, il s'était j
découvert un neveu, peintre de genre, qui re-;^
cueillit chez lui le vieil invalide et hérita de toute .(j
sa fortune, à l'exclusion de sa gouvernante, ce i
qui prouve qu'un bienfait n'est jamais perdu.

L'Hôtel de la Monnaie possède un outil-lage
unique au monde. Là sont réunis tous

les appareils perfectionnés pour la fonte du
métal, le laminage, le découpage et la
frappe.
Au reste, on peut se faire une idée de la

prodigieuse quantité de pièces que cet éla-blissemenl
pourrait jeter dans la circulation

par ce simple aperçu :
Les presses, mues à la vapeur, sont au

nopibre de vingt-deux ; chacune d'elle peut
frapper au minimum 45 pièces à la minute,
soit 2 , 700 pièces à l'heure ou 2 7 , 0 0 0 en dix
heures de travail.
Parconséqueul, si toutes les presses fonc-tionnaient,

elles pourraient frapper 2 9 4 , 0 00
pièces par jour, el si ces pièces étaient de
20 fr., ce serait une somme de 1 1 , 8 0 0 . 0 00
francs par jour, ou de 4 milliards ^ 2 6 mil-lions

200 mille francs par an.
* *

m i

On annonce l'arrivée à Boulogne du plus
intrépide nageur du monde, M. Mont, qui
a étonné par ses hardies expériences le;
public de toutes les villes où il a successi-'^
vement passé. M. Mont se prépose de taire.
la traversée de la Manche, aller el retour,^
sans prendre un instant de repos. On.sait
que le capitaine Boyton n'a fait qu'à graod'-
peiiie la traversée d'Angleterre en France. .

UNE DEMOISELLE, muniede son brevet
supérieur, désirerait donner des leçons de
français.
S'adresser Grand'Rue, n» 55, à Saumur,

tous les jours, de 2 heures à 4 heures,
excepté le dimanche.

*^ LES JOURNAUX FINANCIERS ^
Depuis quelques années, la presse financière a

pris un tel développement que le choix judicieux
d'un journal devient de plus en plus difficile pour
les capitalistes. On peut cependant affirmer' que la
fortune du lecteur dépend presque toujours des
inspirations qu'il puise dans le journal auquel il
est abonné. 4

U nous parait.dooc utile de signaler, parmi lesl
organes financiers qui méritent la confiance du ^
public, un journal bien connu, la Gazette de P a r i s .
C'esl la propriété et l'interprète d'une maison de
banque des plus sérieuses, qui s'est depuis long-temps

distinguée par la qualité des affaires qu'elle
a patronnées.
L'abonnement à la Gazette de P a r i s est plus cher

qua celui de la plupart des journaux similaires,mais
n'en reste pas moins à la portée de toutes les
bourses : 2 francs par an ; le joarnal parait lous
les dimanches ; de plus, les abonnés reçoivent, tous
les quinze jours, à titre de supplément, le Bulletin
authentique des Tirages financiers, dans lequel ils
trouvent la lisle complète de lous les tirages d'ac- .
tions, obligations et valeurs à lots.

Los 2 francs d'abonnement peuvent être envoyés
directement à l'administration, 59, rue Taitbout, à
Paris, ou versés chez tous les libraires et dans tous
les bureaux de poste.
Nous recommandons à nos abonnés la lecture

de la Gazette de P a r i s , journal financier honnête,
sérieux, parfaitement rédigé et rempli de renseigne-ments

sûrs et impartiaux.

LES FRÈRES MAHONd.fb?pZr«S,
K obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. y>
—Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaquemois, et il reçoit \
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel i
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt ^
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. —Consulta-
Uons àParis, rue de Rivoli, 3 0 . . , , ^ , . ,

ASTHME
SUFFOCATION

et TOUX
TMication gratis franco.

£crire à M. le G" CXJ E RT



« On n'abuse guère ue la publicité quaucl l̂"
s'agil de répandre des bienfaits. »

L A IlOCHEirOUCAULT.

SAINTE A TOUS

ADULTES JT E^FA^TST'"
rendue sans médecine, sans ptirgcs el «nm Vrais,,
par la diélicicMKe fariipe de Santé, dile : r̂v

'tt^ de Londres.
Guérissant les dîspçogies, gastrites, gaetral-

Ries, phthisie, dyssenterie, constipatioD, glaires,
flatus, aigreofrs, acidité^, piluiles, phlegmes,
nausées^renvois, vomissements, môme eu gros-»
sesse, diarrhée, coliques, toux, asthme, éi.our-^.,
dissements, oppression .langueurs, congestion,

névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie
, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,

chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
inteslins, muqueuse, cerveau et sang; toule irri-tation

el loule odeur jh';viense en ae leyant. Lo
D' Roulh, Méd'cin on chef de l'Hôpilal Samari-
laiu des feinmcfi ol dPK enl'aiils à Londres, rap-porte:

« Nalurellimcnl riche cn élémenis indis-pensables
au sang pour développer et enlreténir le

ovtvuau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière
esl la nourrilure par excellence qui,

seule, suffit pour assurer la pro.spérilé des enfanls
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis.
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-
i'ioncées, onl clé parfaitement guéris'par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, étiques eu
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles deMadame la duchesse
de Castelstuarl, le duc de Pluskow, Madame ta
marqnise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Anglelerre, M. le docleur-professeurDédé, etç>i d

Curé N " 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins e l de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. L É O N P B Y C L K T , insliluleur à Eynan-
cas (lïaulc-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil

ntiB de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesne el sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. - Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'cpouvanlables
souffrances de vingl ans, d'oppressiofis les plus
lerribles, ^ne plus pouvoir faire aunun tiKiuve-
menl. ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'eslomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — B O U R E L , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180, — Ma pelile Marié, chélive,

frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a

rendue fraîcheTZ"*!*''**^
J.-G. n. M O « T A C ; « « i i
4Judletl880.

ceilnleQesué.actEornneobfuooniîsstees
i,e|.;„Tc„o,'?;»?„"..?':0f'

r

«fu«oeainsCileolJl„^e u ^,

C O L A T K E ». on boîte,

poste. boîiS dt'i^;,r E « ï ^ e H ^ , .
Saumur, C O M M U N , ^ ^ ^ ^ r . Ce ' ê s
BassoN. successeur de'"^"''«'^n r^^^ ô̂
cier, quai de Limoges i
pharmacienselépiciW V'^fout fh>s,é •

-
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Valeors au comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse,

84 50 » 65 n
3 7o amprlissablc. . . . . . . 86 h » 35 »
3 7. amortissable nouveau, . 84 90 1) 40 » »

111 50 » ,) 25
116 50 60 i> r
516 t. ^ ^ 1 ,vObligaUons du Trésor nouvelles 512 k p 1 3 11

I)épi (le la Seine, empruilt 1857 236 lt )) fi 2 »
Yillede Paris, oblig. 185.S-1860 ro6 1, 0 o t

• — 1865, i V.. . . 513 a w » â

— 1869, 3 % . . , 400 B t p 1 »

— 1871, U Vo. . • 396 t 2 r. » t
— 1875, i "/„, . , 520 tl 3 t> K ))

- 1876, i V.- • . 517 f B u <0 u
Banque de France 6795 t'. 15 t 0 f

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte . T .
CrMit de France . . UJ
Crédit Foncier, act. 500 fr.
ObligaUons foncières 1877, . ,
Obligaiions communales 1879.
Obligat, foncières 18Ï9 3%. ,
Suc. de Crédit ind. etcomm, ,
Crédit mobilier ', l,
Est , . , . «(.
Paris-Lyon-Médilerranée, sv.
Midi , . V .
Nord tf!
Orléans
Ouest. , ; .
Compagnie parisienne du Gaz,

Dernier
cours.

1060
845
1735
352
443
445
770
760
830
1835
I3,''0
2110
1350
850
1752 50

Hausse

t >
2 50

10 »
2 »

1
5
»
15
10
15
5

Baisse.

8 T5'
B ».

I »
» >
» f
« H
D 11

» . H

« »
II 0

10

Valeurs an comptant.

c. gén. Transatlantique. . , .
Canal de Suez , . ,
Société autrichienne, . . .

OBLIGATIONS. ,

Est
Midi
Nord
Orléans .j^
Ouest
Paris-Lyon-Médilerranée. . .'
Paris (Grande-Ceinture), . KU
Paris-Bourbonnais , . . . ;
Canal de Suez

Dernier
cours.

018 75
2370 B
775

389 «
389 »
397 I.
388 50
388 r.
389 „
388 I)

387 f
567 25

Hausse

9
50 il
10 D

Baisse,

i5

CHEMIN D E ^ Ï T ^ ^

3 heures"^̂ "8̂PAm T̂inSuiDesEdSuAUmTaDiRi„,V.EfBpS^^f «EBS'.

8
I
3
'7
10

56
25
32
15
37

soir,
— eipress./
— bmnibus, '
— (s'arrête à AngeK^,

'\y.: DÉPARTS DE SAUIUB VERS ÎOURg,
•8 heures 26 minuies du tnalln. direct-miiie.
8 — 21 — — omnibus,
9 _ 40 — — «press,
12 — 40 — soir, omnibus-mille
4 ^ 44 - - -. -

S10aLume tu_rraii,6n,bp2§aU8rltan̂Stf—d,5'6A.ngers à
—
5 l.ie.u.rceîpsr3e5ssd-puossoteir. aHIvr

Ul PROPlllÉTÉ
Située au Pont-Fouchard, rue des

Pauvres, appartenant à M . Pinot, 'ÎJ

Composée de MAISON D E MA I T RE , '
clos de vigne bien affruité, beau
jardin, vastes servitudes.
S'adresser àM . Pinox, qui babitSÀ

la propriété. (647) V

Pour entrer en jouissance de suite,'u

Propriété

A dix minutes de l a gare d'Orléans,

Comprenant: maison de raaîlre,'^
pavillon et servitudes, bosquet, grandi*
jardin d'agrément el de produit. ni

S'adresser à M ' M É H O U A S , notaire,
ou à M . LORBAIN-HCBLOT. (573)

P R É S E N T E M E N T ,

UN A P P A R T E M E N T ;^
Rue de la Tonnelle, 19. ?

S'adresser même numéro.

Quantité de futailles) vides, demi»
muids, pipes, chantiêrsen chêne.
•S'adresser à M. A. M O R I C E T , négo^J

ciant à Saint-Florent ; près Saumur. È

LilÂISON M E A I I D 'B
Rue d'Orléans, n" 3, à Saumur,
Demande des ouvvievs ,

, tailleurs. (6^4)

Le Receveur particulier des finances
de Saumur a l'honneur de prévenir,
le public, qu'à partir du l " novem-bre

prochain, les bureaux de laRer^
cette seront ouverts, sans inter-
rnittion, de neuf heures du matin '
à trois heures du soir pour les opéra-r
lions decaisse, et à quatre heures
pour les renseignements, (650)

T O U T E L ' I T A L I E I? M U

1", 2" classe. — Départ : 5 novem-bre.
— Voyages circulaires en France,'

et en Ualie, valables toîite l'année.—'
Guide pour ces voyages, — Billets^'"
renseignements, Agence Lubin,36,,"
iioulevard Haussmann, Paris*. ; , iK;

Cité Purrey, BOBDEAXJX
eiBAnoii

Vins & Liqueurs de Bordeatix
CONSERVETALIENTAIRES

des Marques françaises et anglaises
E n v o i d e P r i x - C o n r a n t B e t

réponse à t o u t e l e t t r e a i l r a n c h i e .

J, (M-àit tous les dimanches, avec une Causerie financière duBaron Louis;
l,E VtXX, JOl'il.HL ïi.\.4.\'(:lEH qui publie la liste offieielle des Tirajes de loules Valeurs rrançaiscs ci élraiiglrj)j(\

^ LE PLUS COMPLET DE TOUS LES dOURNÂUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)
nrl f i n n o ^"^"^ générale de toutes les V a l e u r s — L a Cote o/Ticielle de l a Boursor^I L U JU i u Des Arbitrages avantageux — le P r i x des Coupons —Des Documents inédils,i

PROPRIÉTÉ DU CRÉDIT DE FRftNCE.— Capital 75,000,000 de fr; '
••—' -jl

On s'abon,no dans toutes les Succursales des Départements, dans tous les Bureaux de l'oste
et.à Paris, 47, rue de Londres :

feaESEMsmafflBSii i » iiiwiiiiiii it il liMlll il i l n i M B i l — — ^ a ^ ™ ™ " ' ' ™ — *

M» JnLEs CHICOTEAU, notaire k
Loudun, Aemautle un seconA
clerc.
Bons appointements.

PHARIIM
t l e t 9'Mue §ialiiË-«feaiË

SAUMUR

M. l ^ O m i A M P I P U E prévient le public que,
désormais, il tiendra la droguerie médicinale et pour
les arts.
Herboristerie, spécialité pour vétérinaires.
Comme toujours, les produits vendus seront de

premier choix, à des jprix tres-modérés,

OUVERTURE '
DE LA

BLAnGHISSERIE SÂUMUROIS£
ProYisoirement, 6 , rue Kontéc-du-Fort, 0, à Saumur.

Blancs et apprêts ordinaires. — Repassage àneuf.
Machines spéciales pour le blanchiment du lingefinet des gilels

de flanelle.
Cylindre et calendre des toiles damassées.
S'adresser à M. BENJAMIN MEUNIER, direcleur. (348),,

i' ^

î '

P R O P i U É T É & O R G A N E ,
nn

Crôdil Général F r a n ç a is

• JOURNAL riNANCIER MI ,

•';sî'::iKN:sïîl S- ïi.in par scin-.iîijtt
.1:0 JeU'il oL lo Din^ancho

t I I U - ( T u i C ! f i m n -
.j-.-Lc.s a V"'--- iloiiins i[aeli| iics ainicc:;

1 ns IU 1 si 0 -
••!.!3 Jl K u jo-!r;;; il l i i u u i ç i c i ' liol,!(IOiii;t-

II i < l''cU il <n
. ^ i ï i i i s ()'ri(i!-aii), Uni;; la.s •l•oasolg^c-
•.: lii.; lu:;v.]ii, n u e s .
I.e »rvii i C j i t r l'-v;-. - i ' i r aR - c s fluan-

I c 1 Jl 1 1 lu s 1 n l i a '
•i U; ;i!ii.s Oimiii . a . U p:u-ari deux fois

^;•;ila:lie. c l *:oiilioul s e i z e ' p a ï cs

li i.ali:ii! une î ' . o v u c do t ou t e s , los
\ ! , i i r s colé;!S o u !!on cotcos, l a liste
l o u ; liid Ufii,','";), l a coU; coinpliilo

0 toï. l-s les v.il.v.irs, e t tàui les r c u -
ci,•iioaiciiis- ulilo.* n i r ï c a p i l a l i s l o s . •

PRIME SRÂTÏÏIÏE }
Hmvx chipo année à tons les Aknnôs :'V

y i l M E R ï M k Capiialisîe
!jî<!le i2t<ïiK[>(;ï:.H»l>U., aux ï'ortutai's

d'.^ictïuii» cl d-itblïgations
Volumo do 200 pages de toxto

Thés CHOCOLAT Va*
Qualité supérieure ; ^^

OTÉRIW-BOUTBOl:! :
Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2fr. et 2fr. 50 le l/akil.-VanlUe-.ilni

2 fr. 50 et 3 fr, le 1/2 kil. '
THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50; 2 fr, 50«

4 fr, 25 la boîte.
A SAUMUR, chez MM. T R O U V É , confiseur, GARREAn-RAToms, MOUAÏ6I 3|

•i ĝpciaiQts, eid^mleiS,iPrinc^ magasins d'épicerie et de ĉonfiserie. M 2 ' ' » J

o;
UoptiluisleiEdpitux (FER DIALYSE BRAVAIS)IteeoJmmMl»''»'»"»̂
Coatre Aiiémie, ChloroM,Déiilité, l t m i m i A , m a i l i ^ i i i » ' ^ ^ . AI

. ikPerBravais (fer liquide en gouttes '«ncintréethestlimm

I NlturcllM de TArdèche, Source» an vernoi, "Y ^.j.
Bien M méUar d M ImltiiMon» dangereuses et exigerla marque deftliriqueO ' ^ T » - ^ k

fBmoi gratij>ur demude ïjfranchied'we,iotér«àant« brochure snr rAnénttejtmirau_

Dépôts à Saumur, pharmacies E R N O U L , R. F K I G N O D X , G A B I I » ^

itiSTES DES AMCÎENS TIRAGES
' Etdes LOIS n o n r é c l a m és

Pour 2 francs par an
AU CR|DITGÉNÉRAL FRANÇAIS

le.rue Le Peletier,à Paria

Ou àU succursale, i Angers,
37, rue des Lice»,

Médailles anx JBxpoisItlaiis universelles de
^' J ^ ^ 186%; Paris k 1855, 18©9^. 1898»

D E MM. W I C K H A M F R È R E S , C H I R U R G I E N S - H E R N I A I R E S , B U E D E W BANQ

16, A PARIS. hmifiP^^^'
Seul dépôt à Saumur, ches M"' V' liardeux «'^J^

rue Saint-Jean.

Ces bandages sont â ressorts élastiques el à vis •'."l^ l̂fancbeS; ,
clinaison. sans sous-cui.sses. et ne fatiguent PO'"'J.„ce,cap^l^'^,:'
M- V L A R D E U X a attaché à sa inaison un hommede coo â' jgge |g p
expérimetité. qui se charge de choisir et d'appliqufg,, foiii =

d'if-

chaque hernie ; toutes les personnes qu r a ^ c m r
sonlagement réel, et leur efficacdé.wuu^;^^

convenable a
éprouvent un sonlâgemenl
guérisoD complète. >

Vu par Bon« Maire d« Skoninr, poar légalisation de la signature de H. Godet.
•• H6ta-dê'VilkitSmmr,U U

Saumur, imprimerie de P. GODEIV
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